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Conclusions génêrales du rapport
1 N T R 0 DUC T ION
La diminution accélérée du gros gibier, dans le Sud du Gabon
en particulier, pose avec une acuité croissante le probl~me de
l'alimentation carnée des populations gabonaises. La présence de
vastes savanes le long des vallées de la N'Gounié et de la Nyanga
ouvraient des perspectives à première vue intéressante sur la possi-
bilité d'un élevage bovin. Le gouvernement Gabonais s'est attaché
depuis @uelques années à ce problème et s'est adressé ~ l'Institut
d'Etudes Centre-Africaines pour l'étude préalable des possibilités
pastorales.
Une première mission de prospection générale fut effectuée
en 1957 par ~.J.KOECHLIN à l'époque chef de la section de Botanique
de l'I.E.C •• L~s conclusions de cette mission incitèrent le Gouver-
nement du Gabon à nous demander une étude plus poussée de deux
régions délimitées du Sud Gabon: la vallée de la N'Gounié dans la
région de N'Dendé et la vallée moyenne de la Nyanga. Du 4 janvier
au 23 février 1961 le Service Botanique de l'l.E.C. a prodédé à
une étude détaillée de la végétation et des conditions pastorales
de la seconde de ces deux régions. Le présent rapport présente
nos conclusions en ce qui concerne la vallée de la Nyanga. Un
rapport distinct, traitera de la vallée de la N'Gounié.
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l. - LOC ALI 5 A T ION
~8 pr88ente étude couvre une région assez vaste s'étendant
au Sud-Est de Tchibanga et limitée approximativement ainsi:
- à l'Oue8~ par la route Tchibanga-Mayumba,
- ou Nor~ Gar la rivière Nyanga et plus vers l'Est par les
cont=efürts du massif de l'lkoundou(ou mayumbe-Bapounou).
- à l'est par la frontière séparant le Gabon du Congo, et la
ligne de crêtes qui la matérialise,
- au Sud par les contreforts du massif du Mayumbé.
Au total: la vallée moyenne de la Nyanga depuis la sortie de cette
rilière par les défilés de Mitoungou hors de l'lkoundou et les
vallées de deux grands affluents de gauche de la Nyanga, la Voungou
et la Douli.
En fait il convient encore à l'intérieur de ce périmètre de
distinguer deux grandes z6nes:
- L'une pour laquelle existe la couverture aérienne et qui
couvre la vallée de la Nyanga et le cours inférieur de la Voungou
et de la Douli
- L'autre pour laquelle on ne dispose encore que d'un fond
cartographique au l/200.000(feuille de Conkouati) très approximatif.
Par aill=urs la première zBne est, théoriquement, d'un accès
aisé puisqu'elle est parcourue par une route et sillonnée de plusieurs
pistes utilisables par les automobiles tandis que rien, sauf une
ou duex vieilles pistes de piétons, ne permet de pénétrer la seconde~
C'est pourquoi dans la pratique l'étude détaillée des milieux
et des conditions pastorales s'est faite dans toute la région acces-
sible et pour laquelle on pouvait disposer de photos aériennes •
... / ...
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Les résultats en ont été ensuite étendus à la zône extrême des
hautes veIlHes de la Douli et de Voungou au long de divers parcours
de reconnaissances. De ce Tait on trouvera dans ce rapport une
carte générale de végétation de l'ensemble de la vallée de la Nyanga
et au contraire une carte phytosociologique détaillée de la plaine
moyenne de la Nyanga~ Cette différence dans lesrésultats ca~togra­
phiques n'impliquent pas que la partie Sud-Est du Secteur étudiée
ait été négligé: l'étude botanique proprement dite est valable pour




Il. - CONDITIONS GENERALES DU MILIEU
I!. i. CI_ IjVJI~ TOLOG lE:
A l'échelle da la région envisagée on peut considérer
le climat comme homogène dans son ensemble et SBns relation
avec les variations enregistrées dans la végétation. La
saison sèche de l'hiver austral dure de 3 à 4 mois; la petite
saison sèche n'est qu'assez peu marquée par un léger ralen-
tissement des pluies. La tranche d'eau qui tombe sur la vallée
de la NY2nga atteint ou dépasse annuellement 1600 mm, les deux
massifs avoisinant, l'Ikoundou et le Mayumbé sont visiblement
r1us arrosés. Les tornades généralement très localisées se
développent le plus souvent des secteurs Nord, massif de
J.'Ikoundou, vers les secteurs Sud, Mayumbé. Elles se déversent
en général en fin d'aprês-midi. On note aussi parfois la pré-
sence de grandes formations qui déterminent durant la nuit et
la matinée une~ie douce et régulière.
La température moyenne reste comprise entre 25 et 282.
Des minima absolus atteignant 12 à 132 à 6h. du matin peuvent
être observés en Juin. ~eci est peut-atre dO à la diminution
des surfaces boisées qui jouent un raIe de régulateur ther-
mique.
La tension de vapeur est toujours très élevée et l'humi-
dité relative avoisine presque toujours la saturation. Elle
peut cependant descendre à 60 %durent les heures les plus
chaudes.
Pen~ant la saison des pluies la nébulosité est très
variable, les matins sont parfois brumeux, souvent assez
couverts, le ciel se dégageant en fin de matinée. Les conden-
sations occultes sont intenses et une très abondante rosée
mouille toute la végétation herbacée: il faut en général
attendre 9 ou la heures pour que la savane Boit sèche.
· , .
II.2. OROGRÂPHIEI
Si l'on eons~dère le reliaf de la val1~B moyenna de le
Nyanga il eet possible de distinguer de Tchibanga à la fron-
tiêre trois grands secteurs.
a) - De Tchibanga à la rivière Douki, soit à une cinquantaine de
kms de la préfecture par la route, la vallée de la Nyanga
demeure ëtroite, 5 à e kms de large, limitée au No~d par la
Nyanga et au Sud par la cha!ne Mongo qui SB prolonge un peu
au delà Cs Bayadi par le mont Makanga. Le relief général de
la vallee 8St assez doux, formé d'une succession de larges
croupes arrondies peu élevées.
b) - + de Bayadi à la rivière Douli s'étale la grande vallée de
la Nyanga. Elle atteint entre la Nyanga et les contreforts du
Mayumbé environ 15 kms de large et se développe sur plus de
30 kms de longueur. Quelques groupes ou lignes de hauteurs
la compar.imentent en plusieurs plaines secondaizes. C'est
tout d'abord une longue et régulière ligne de fortes collines
étroites que la route longe au Sud et recoupe vers Btbore et
qui constitue la chatne des Monts Dibika. Elle sépare 19
plaine Mouyondzi au Sud de la plaine Pembi au Nord. Cette
dernière se prolonge sans discontinuité par la plaine de la
Nyanga qui vient se terminer aux bords de la Douli eux pieds
des Monts Manomba, formés par un groupe de grosse. collines.
Un autre ensemble de hauteurs constituant vers l'Est l'extré-
mité des monts Dibika se situe à proximité du Mont Yans et
sôpare de la sorte la plaine de Mouyondzi de la Pleine Meuliesi.
Celle-ci fait naturellement suite vers le Sud-Est à la plaine
de la Nysnga; le Mont Kouri la borde au Sud, le riviêre Douli
à l'Est, le Mont Mousaounzou, gros piton isolé, en ma~que
l'entrée au Nord.
°
Lee quatre grandes plaines qui viennent d'Stre citéesl
Plaine Pembi. Plaine de la Nyangs, Plaine Maulies!, Plaine de Mou-
yondzi sont de vastes étendues planes 00 le regard peut porter tr~s
loin sans rencontrer d'autres obstacles que quelques collines molles
à peine surelevées et irrégulièrement dispersées. Les trois premiêres
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qui se succèdent sans hiatus peuvent être entièrement embrassées
par le regard du haut du Mont Moussounzou qui, relief isolé dressé
au bord de la route constitue un admirable point de vue.
Les reliefs sont d'une part les Monts Kouri et Yana aux
flancs très abrupts, posés tels deux gros blocs un peu en avant
du Mayumbé et qui dominent les plaines de plus de 120 m. d'alti-
tude et d'autre part des reliefs bien plUB.~doueis limitant ou
coupant les plaibes. J'ai déj. cité les monts Dibika, les monts
Manomba, il faut ajouter les monts Moutseleli et Issouena qui
séparent la Plaine Pembi de la Nyanga. la différence d'aspect de
ces hauteurs tient à leur nature géologique.
c) - Au delà de la rivière Douli vers le Sud-Est et jusqu'à
lQ frontière, les prolongements des Plaines Moulissi et
de lR Nyanga se transforment en une sorte de large plateau
qui C8 la Douli s'élève lentement et régulièrement vers
la ligne de hauteurs signalée par les monts Ounza, Bodiga
et Itaba qui ferment le bassin versant des ribières Douli
et Voungou. Ce plateau incliné, est quelque peu entaillé
par les petits affluents des deux précédentes rivières et
montre un relief relativement marqué, fait de larges col-
lines arrondies séparées par de petits bassins irréguliers
souvent presque fermés. De part et d'autre de ce plateau,
au Sud et au Nord, l'encadrant, les vallées de la Douli
et de la Voungou. La Douli, le plus important affluent de
la Myang8 dans toute la région n'a qu'une vallée étroite
qui longe le Mayumbé. La Voungou qui prend sa source au
mont Tséré n'a le long du massi~ de l'Ikoundou qu'un cours
étroit et bref.
Ce rapide apercu sur le relief montre déjà une certaine diver-
sité que d'autres facteurs du milieu physique et la végétation
viendront encore renforEer. Dés l'abord il apparatt en tous cas
que la zône moyenne, celle des plaines, semble par son étendue et




La Carte ci-jointe donne une idêe précise de la géo-
logie Ge la région. Elle est tirée da la carte géologique
de reconnôissnnce au 1/500.000, feuille de Mayoumba-Est
par J.P.DEVIGNE et P.HIRTZ(195B).
On voit que la géologie de la région est des plus
simples. Toute la vallée moyenne de la Nyanga et de ses
affluents repose sur un socle schiste-calcaire composé essen-
tiellement de dolomies avec en bordure du Mayumbé une bande
de cipolins et de marbres. Seuls les monts Keuri, Yana, dont
j'ai souligné le relief accusé, et la chatne de Mongo par-
ticipent à la fois de la série glaciaire du Niari(tilli±es)
et de la série de la Louila(schistes).
II.4. HYDROGRAPHIE.
L'encadrement de la vallée de la Nyanga par deux massifn
puissants détermine le ~essin du r6seau hydrographique selon
un schéma simple.
La Nyanga coulant Nord-Sud au sortir du massif de
l'1koundou prend par un coude accentué une direction Nord-
Ouest à peu près régulière jusqu'à Tchibanga. Ce fleuve
au cours tortueux longe sur tout son parcours l'1koundou
élevé et boisé qui lui envoie un certain nombre d'affluents
courts mëis bien pourvus.
Sur la rive gauche deux grands affluents la Voungou
et surtout la Douli dra!nent avec leurs propres affluents
le large cirque formé par les deux massifs cristallins et
la ligne de crêtes qui constitue la frontière politique.
Ces deux rivières bien alimentées ont un débit irrégulier
parce que, bien que recevant des eaux soit de l'1koundou,
soit du Mayumbé, elles sont pour une grande part tributaires
des pluies qui tomb~nt sur le plateau qui les séparent •
... 1...
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M partir de la Douli et vers Tchibanga on ne rencontre
plus que de petits affluents courts à régime torrestiel,
au débit estrêmement irrégulier, essentiellement alimentés
par les tornades et pour la plupart complêtement assèchés
en saison sèche. Ces petites rivières~ parfois simples
marigots dévastent par leurs crues subites la route et
particulièrement les ponts qui sont régulièrement détruits
et emportés.
J'indiquerai plus 10in(IV.3) quels sont celles qui
coulant toute l'année peuvent servir de points d'eau durant
la saison sèche.
Le relief très faible d'une grande partie de la vallée
détermine u" cr~nd nombre de points bas où les eaux s'accumulent
sans pouvoir sljcouler. Ceci explique la multitude de petits marigots
mares, marais, et lacs que l'on rencontre disséminés dans les
plaines. éertains ne sont alimentés que par les eaux de ruisselle-
ment et s'assèchent rapidement, d'autres se voient régulièrement
approvisionnés par un ou plusieurs ruisseaux qui s'y perdent après
un cours lent et sinueux.
Les plus importants parmi ces lacs subsistent tout au
long de l'année: je les signalerai ultérieurement(IV.3)o Bien qu'on
les rencontre un peu partout, les marigots se trouvent particuliè-
rement abondants dans trois larges zônes plus basses où l'écoulement
des eaux est très difficile en saison des pluieso Ce sont: la
partie Sud-Est de la plaine de Mouyondzi, une large partie des
plaines Pembi et de la Nyangs, à cheval sur la route d'Ikoli, enfin
dans les terres situées entre la Douli, la Voungou et la route
principale c'est-à-dire la plaine du lac Pemalou. Cependant tous
ces points d'aau ont des contours assez bien délimités et ne forment
pRS comme dans d'autres régions de vastes zônes marécageuses mal
définies et impénétrables.
II.5. PEDOLO~IE
D'une manière générale les sols de la vallée de la
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Nyanga sont assez homogènes.
Ils appartiennent au groupe des sols latéritiques, ils
sont argilo-sableux brun-rouge à gravillons et cuirasses
latéritiques.
Les profils montrent toujours:
- un horizon supérieur foncé, noir§tre, humif~re, argilo-
sableux à structure grumeleuse, densément exploité par
les r3cines des Graminées, de quelques cms de profondeur.
- un hOli7on moyen rouge brun ou brun rouge passant vers
la base à l'ocre rouge, argilo-sableux, à structure gru-
meleu~e parfois : polyédrique ou tendant à la devenir,
t d'une profondeur très variable, quelques cms à plus d'un
mètre, exploité par les racines dans la partie supérieure.
- un horizon inférieur ocre à ocre-rcu'ge contenant une im-
portante proportion, 20 à 80 %, de cailloux et de graviers
latéritiques.
Ce shéma est valable pour l'ensemble de la vallée de la
Nyanga mais subit évidemment localement des variations qui s'exer-
cent selon des processus liés à deux facteurs principaux.
Le premier est l'existence du Sud-Est vers le Nord-Ouest
de la vallGe d'un gradient croissant de la proportion de sable. Les
sols des environs de Tchibanga et du Nord de cette localité sont
nettement plus sableux que ceux de Eibora ou de Doumanga. Ceci se
reflète dans la végétation par la place de plus en plus importante
prise par le Fubcguinea arrecta, indicateur de la pauvreté et en
particulier du t8UX de sable des sols dans le Sud Gabon.
Le second facteur de variation des sols est évidemment
la topographie qui presque toujo~rs dans nos régions joue un rale
prépond6rant~ Un shéma simple et théorique explique facilement
... 1...
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ce processus et le résultat de son action. Les hauts sommets et
les hauts de pentes des collines sont généralement ~ profondément
décapés par l'érosion qui entraînent les éléments fins et les
horizons supérieurs fait apparaître la couche sous-jacente de gra-
villons latéritiques et parfois m~me de gros blocs. Ainsi. prati-
quement. tous les reliefs, toutes les lignes de hauteurs montrent
un sol couvert de gravillons et en renferment une proportion impor-
tante. Cependant ce sol est beaucoup moinspauvre que ce que l'on
peut voir dans la vallée de la N'Gounié, et la végétation ne reflète
qu'une diminution quantitative d'éléments mais non qualitative. Le
groupement végétal demeure à peu près semblable à lui-même, les
graminées sont seulement plus basses et moins denses.
Les 88s-fonds au contraire et les plaines ont subi une
longue et forte occumulation de matériauK fins. le sol y devient
très profond, rlus foncé, très humifère et la végétation traduit
l~ richesse et l'humidité plus grande du milieu par une densité et
une exubérance accrue.
II.6. VEGETATION:
Ce qui caractérise pour le voyageur profane est avant
tout son grand développement et sa remarquable homogénéité.
PrincipAlement dans les plaines de la zône centrale d'immen-
ses savanes arbustives denses et hautes s'étendent sur de.
kilimètres sans interruption. Cette nappe, verte en saison
des pluies, est à peine marquée çà et là par les tSches
hautes et plus foncées des galerie~ ou de quelques bosquets
forestiers. Les graminées à grand développement, atteignent,
dés février, jusqu'à 2 et 3 m. par endroits; les arbustes
qui se développent en grand nomb~e disparaissent, seule
la partie supérieure de leur dôme restant visible en teintes
diverseso La taille, la densité das herbes, la densité des
arbustes donnent une impression de richesses et de puissance
vég€tativE que l'analyse botanique ne dément pas. Il y a là
un con~rnste frappant avec les maigres et si hétérogènes
SAvanes de la N'Gounié et l'on comprend mal à la comparaison
,.,
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m~m8 très rapide, des deux régions que l'on ait pas porté
jusqu'ici tous les efforts en matière d'élevage sur la
Nyanga plutôt que de s'ebstiner sur les maigres végétations
de la N'Gounié visiblement peu propices.
Cependant l'homogénéité apparente de la savane laisse
apparaître rapidement une nuance importante bien visible
durant les premiers mois de l'année. Certaines zônes sont
absolument vertes et très hautes, d'autres un peu plus
basses s3mblent un peu rousses. C'est que ces dernières en
plus des Hyparrhenia et Panicum qui forment le fond du
tapis graminéen comportent en plus Pobeguinea arrecta alors
en floraison et déjà jaunissant. Cette espèce, fidèle indi-
catrice, signale les terrains plus sableux, moins profonds~
plus érodés. Et l'on constate rapidement certaines relations:
Pobeguinea apparait fréquemment sur les hauteurs et surtout
d~vient de plus en plus dense en allant de la Douli vers
Tchibanga. Je reviendrai plus en détail sur ce point.
La végétation forestière n'est au milieu des savanes
représentée que par des galeries, généralement peu importantes
presque toujours exploitées pour les plantations des rive-
rains et par quelques bosquets plus ou moins étendus demeu~
rant sur les reliefs, en tête des ruisseaux.
En plus de ces deux types de végétation, les formations
hygrophiles sont abondamment représentées dans les multiples
mares et lacs; elles ne couvrent cependant au total que de
faibles surfaces et ne ~résentent au point de vue qui nous
intGresse qu'un intérêt très restreint.
II. 7. OCCUPh TION HUMA INE
Elle est au total très faible dans l'ensemble de la
vallée. La carte phytosociologique indique l'emplacement et
le nom de tous les villages existant au début de 1961. Pra-
tiquement tous les habitants de la vallée sont actuellement
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regroupés le long de la grande route TchibBnga-Vou~gou~ Les
plantatio~ls sont Aussi pour la plupart installées près de
la route.
Aut~efois la population, nettement plus nombreuse s
ble-t-il, occupait d'une manière plus dense et plus uni-
forme la région située entre la Douli et Tchibanga. Dans
les plaines, en particulier, existent encore de nombreux
vestiges de villages généralement construits au bord des
multiples pistes qui sillonnaient le pays. La vallée de
la Douli en particulier était un lieu de passage actif
puisque y était tracé la piste qui par Koto-Vindou, et
l'ancian poste de M'Tima se rendait jusqu'A P6inte-Noiree
D'autr.;s pistes se dirigeaient vers Kibangou en passant au
pied cu ~ont Tsér6e
Actuellement le secteur de la région qui nous occupe~
entre la Douli, la frontière et les deux grands massifs
est à peu près déserte. Aux dires des riverains de la Douli;
de la Voungou ou de la Dougoungui nul village ~'existe dans
ce vaste interland et les pistes y sont très raresc Certain
venues du Congo pénétraient jusqu'aux principaux affluente





III. _ L ~ V ~ G E T A T ION
111.1. Lvres de vé~étation
La vall~e de la Nya~ga compurte du point de vue phys~~ -
nomique et structw~al 3 grands types de vBgétatiun~
La savane arbustive, dont j'ai déjà souligné l'homogénéité
et qui couvre la presque totalité du terrain. Son aspect uniforme
ne montre que des variations dans la teinte générale au début de
l'année, nous envisageons ci-dessous les variations botaniques en
détail.
La forêt n'est représentée dans toute la région qui nous
~nteresse que pa~ des galeries généralement peu larges et des
bosquets isolés~ Cette formation, toujours très abimée ets d'un
type secondaire fréquemment repris par des plantations qui s' in5'~
tallent en bordure ou à l'intérieur. Son intérêt est très réduit
BU moins en ce qui concerne les galeries avoisinantes mes routeso
Il
Dans le secteur Sud par contre de larges boisements pourraient
présenter une utilité pour les forestiers. Les formations fürestiè~8s
n'entrent pas dans le cadre de cette~ude pastorale et nous n'y
"-
reviendrons donc pas. L~ carte phytosociologique donne dans le
détail la répartition et l'importance des boisements au moins pour
les deux secteurs couverts par les photos aériennes.
Le troisième type de formation comprend l'ensemble des
groupements hygrophiles qui peup~ent les marigots, marais, e~ lacv.
Bien que pâturés par certains animaux sauvages, ils sont sans
intérêt du point de vue pastoral et n'occupent, de toutes manières
que des superficies trÈs réduites •
111.2. Les qroupements végétaux.
Deus seuls groupements se partagent la couverture végétale
savanicole de la vallée de la Nyanga et encore sont-ils très pro-
ches, l'un n'8tant en fait qu'un faciès de l'autre. Ce sont:
•..
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- Ip s~vane arbustive à Hyparrhenia et Panicum
- la savane arbustive à Hyparrhenia et Pobeguinea
Il - SAVANE ARBUSTIVE A HYPARRHENIA nrPLANDRh ET PANICUM
,PHRAG~HTO IDES 0
Structure.
Deux strates seulement, bien fourn1es. la strate musci-
nale étant pratiquement nulle , réduite à quelques plant:.lles ~
+ la strate herbacée comporte un grand nombre d'espèces
herbacées ou suffrutesccentes dont la tailla selon le
moment varie de rD cm à 3m. de haut. En janvier et février
la taille de la strate se situe en moyenne entre 50 cm
et 2 mètres, encore à ce moment là aucune des grandes
graminées n'est elle en fleur. Un doit d'ailleurs distin-
guer dans ~tte strate deux étages. Un étage supé~ieur
"
compris entre 1 et 2 mètres dans lequel se retTouve les







Cette dernière espèce non graminéenne, à pari suffrutesecent
atteint facilement de 1 m à 1,40 m. dans les terrains assez riche'sc
Un second étage, inf6rieur, compris entre 40 cm et 1 m. rassemble
toutes les autres espèces non graminéennes et les Graminép.8 à déve-
loppement restreint, on en trouvera la liste plus loin,
le recouvrement global de la strate atteint à peu près
partout 100 ~ aU début de l'année, tandis que le recouvrement au
sol ne dépasse pas 15 à 20 ~ et se situe parfois en dessous de ces
chiffres. les recouvrements additionnés des différentes espèces
est toujours de l'ordre de 130-180 %, mais cette somme atteindra
à la fin de la pluie un taux encore plus élevé.
, '
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Voici les abondance et dominance de~ principales 8SpÈC8S~
/\bondance Dominance
Hyparrhenia diplandra 3-5 3-5
Panicum phragmitoides 2-4 2-3
Schizachyrium platyphyll~m 1-2 +
Hyparrhenia familiaris • ~
Eriosema glomerata + T
Ce. sont très nettement Hyparrhen~a diplandrn et Pa~icum
phragmitoides qui do~inent la savane et l~i impriment son aspect
et ses ca~actéristiques6 Certaines autres espèces telles que Andro-
pogon pseudapricu~~ Panicum fulgens peuvent pr~senter rar endroit
une abondance et une dominancG importantes Mais seulement dans
des stations p~rticulières~
+ La f::"':."".1te arbustive occupe dans ce groupement I1n8 place
importante du fait de sa richesse floristique et de la densité
des arbustes. Lelle-ci est à peu près constante dans toute la
vallée de la Nyanga et de l'ordre de 1 pied pour 25 è 40 m2. La
hauteur moyenne est de 3-4 m et le reCIDuvrement couronne peut
atteindre 20 70. LES espèces dominantes sont Anono arer.oria et Bri-
delia ferrugineao
Floristigue.
Cette savane est floristiquement riche: ~eci a'expliqu6






















































Soit au total pour les deux strates 45 espèces.
Les espèces non caractéristiques ont évidemment un coefficient de
présence très variable. Les facteurs qui déterminent leur répartition
restent à préciser mais il serait nécessaire de faire appel à l'ana-
lyse des groupements écologiques, ce qui sort du programme de cette
étude pastorale.
Cycle biologigue.
La croissance du groupement, en ce qui concerne la strate
herbacée est homogène et presque toutes les espèces se trouvent à
l'état de végétation en janvier et février. fin février cependant
les grandes gr8minées atteignent le stade de montaison.
Quelques espèces constituent malgré tout un groupe
précoce. Ce sont parmi les espèces caractéristiques.
en fleurs et en fruits en janvier





















J'ai indiqué au paragraphe II.5. les conditions générales
de la pédologie de la vallée de la Nyangac
Sous la savane à Hyparrhenia et Panicum le sol semble se
caractériser surtout par une texture moins sableuse et plus argileu-
se que dans le groupement suivant. La structure est peut être égale-
ment meilleure Ainsi que la composition minérale: c'est en tout
cas ce que semble refleter la richesse floristique du groupement.
Le profil d'un sol répond au shéma du paragraphe II.5
mais avec d'assez grandes variations da~s l'épaisseur des dœfférents
horizons. Comme dans la vallée de la N'Gounié il existe une ancienne
cuirasse sous-jacente que l'Érosion a mis à jour aU sommet et sur
le flanc des collines; l'horizon gravillonnaire peut ainsi affleurer
en certains endroits.
Sur ces reliefs lorsque l'érosion est trop forte et le
lessivage trop intense on peut avoir passage au groupement à Hypar-
rhenia et Pobeguinea, mais engénéral sur les r.roupes assez douces
la diminution de profondeur du sol se traduit essentiellement par
une baisse de la taille des plantes et une densité plus faible.
Dans les bas-fonds, les replats et les plateaux au con-
traire, là où une accumulation a pu se produire, le sol demeure
homogène sur une très grande profondeur, couramment plus d'un mètre.
La partie supérieure du sol est toujours enrichie en
matière organic,ue, suœ quelques mm. dans les cas les plus défavorisés,
sur 20-30 cm, rArfois plus, dans les plaines.
La surface du sol, enfin, présente à peu près partout le même
aspect:
- une litière nulle ou réduite à quelquBs brindilles
1
- parfois quelques mousses ou algues 1
1
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.- ces nappes fréquentes de petits agrégats de terre fine
déposés par les eaux
- s~r les z6nes à affleurement, les cailloux et graviers
dùnt la proportion peut atteindre 85 10~
:_' érosion sur les pentes semble assez active, essentiel':' ,; ..n'
lement dJ au ~ui5sellement; la plupart des souches de graminées
sont légèrement déchaussées ~ leur base d'une manière caractéristique.
Les z8nes où S8 rencontre Schizachyrium sont évidemment mieux pro-
tégées ..
Pgsition p~ytDsociologigue.
On peut comparer cette savane soit à celles de la vallée
du Niari soit à celles de la vallée de la N'Gounié.
D~ns le premier cas, il est clair qu'une étroite parenté
relie les groupements de la vallée du Niari à la savane à Hyparrhenia
et Pobeguinea de la Nyanga. Ce qui ~rappe cependant c'est l'homogé-
néité de cette dernière: une tendance à la diversification en plu-
sieurs faciès rappelant ceus du Niari se fait jour par endroits mais
il est encore difficile de les caractériser. Seule une analyse détail-
lée des groupements écologiques mettrait en lumière la corrélation
entre ces t8ndances et les conditions du sol en particulier.
De toute façon, cette savane de la Nyanga entre dans la
série des savanes à Hyparrhenia caractéristiques du Niari; elle
se trouve cepe~dant à la limite de son aire ce qui explique certaine
de ses aspects ccmme son homogénéité et son appauvrissement progres-
sif vers le Nor~.
Si l'on envisage la vallée de la N'Gounié, la savane à
Hyparrhenia et Panicum de la Nyanga est à rapprocher du groupement
à Hyparrhenia~ Pobeguinea et Bridelia des terrasses de la Dolla. Ce
dernier est sans doute le stade ultime de la dégradation dee savanes
à Hyparrhen~a et entre lui et la savane que nous venons d'étudier
se trouve encore le groupement que noue allons voir ci-après: la
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savane à Hyparrhenia et Pobeguinea.
Repartition.
La carte phytosociologique indique la répartition exacte
de la savaRa à Hyparrhenia et Panicum. Elle occupe principalement
les plaines situées entre les rivières Douki et Douli, les petites
plaines, les vallées, les bas-fonds et certains plateaux des terres
comprises entre la Douli et la frontière.
2/ - SAVANE ARBUSTIVE A HYPARRHENIA DIPlANDRA ET POBEGUINEA
ARRECTA.
Cette savane ne constitue pas à proprement parler, dans
la région que ne us considérons, un groupement bien distinct mais
plut5t un faciès de dégradationdu groupement précédent. On doit
dés l'abord indiquer que deux aspects de ce groupement devraient
~tre théoriquement considérés.
Le premier consiste en un faciès de dégradation typigue
dO à la topographie qui entraîne un appauvrissement notable du sol:
sur les hauteurs trop érosées ou trop lessivées la savane à Hypar-
rhenia et Panicum, voit se raréfier ses espèces les plus exigeantes
et s'installer d'autres plantes plus rustiques dont le~chef de file
est ici Pobeguinea arrecta. Ge faciès se rencontre depuis la Douki
jusqu'à la frontière, sur tous les reliefs un peu accentués.
Le second aspect de la savane à Hyparrhenia et Pobeguinea
est visible à partir de la Douki vers Tchibanga. Dans cette partie
de la 'vallée de la Nyanga c'est ce groupement qui prédomine aussi
bien sur les hauteurs que sur les terres basses. Il devient alors
caractéristique d'~n changement dans la texture du sol qui est
nettement plus sableux. Mais alors que vers le Sud le faciès sur
reliefs est peu variable on assiste dans le Nord à un appauvrisse-
ment lent mais continuel du groupement, parallèlement à un gradient
croissant du taux de sable; si bien que l'on passe progressivement
après Tchibanga à une savane à Pobeguinea du type de celles rencon-
trées dans la NtGounié.
_.. / ...
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Ainsi au Sud de la Douki la savane à Hyparrhenie et Pobe-
guinea est un faciès appauvri d'origine topographique et au Nord
de cette rivière, la même savane devient un groupement de transition.
Ces nuances intBressantes du point de vue phytosociolo-
gique n'ont pu dans le cadre d'une étude pastorale être détaillées
plus avant. Je me contenterai donc ici d'indiquer ce qui distingue
le groupement à Hyparrhenia et Pobeguinea de celui à Hyparrhenie
et Panic~m~
Structure~
La strate herbacée se situe entre 40 et ISO cm de hauteur
en moyenne. L'étage supérieur va de aD à 150 cm parfois plus; il
comprend les grandes graminées, et en plus Pobeguinea qui ne dépas-
se guère 00 à 90 cm par son appareil végétatif, mais dont les in-
florescences ~Gt~ignent 140 à 170 cm. L'étage inférieur varie de
30 à 70 cm de haut. La végétation est dans son ensemble moins haute
que dans le groupement précédent et parfois moins dense. le recou-
vrement couronne peut descendre jusqu'à 60 % et au début de l'année
atteint rarement 90 ~G; il augmentera cependant jusqu'à la fin des
pluies et ~tt8indra alors par place 100 %.
Les recouvrements couronne additionnés sont de l'ordre
de BD à 120 %en janvier et Février.
Voici les abondance et dominance des principales espêces.
Pobeguinea arrecta 2-4 2-3
Hyparrhenia lecomtei +-2 +-2
Hyparrhenia diplandra 1-2 +-2
Panicum phragrnitoides +-3 +-1
Andropogon pseudapricus +-2 +
Panicum fulgens 2-3 +
Eriosema glomerata + +
Les espèces principales sont ici plus nombreuses que dans
l'autre saVan8~ 4 graminées dominent la strate herbacée au lieu de
2. Ceci indique un changemant dans les conditions pédologiques
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dans le sens que l'on a vu.
- La strate arbustive ne présente pratiquement pas de cnangement.
Floristigue~
La dégradation des conditions du
diminutioil de la flore dOe à la disparition
















































Au total 35 espèces soit une diminution d'une dizaine d.espàces.
Il faut remarquer essentiellement
- la venue de Pobeguinee arrecta





Ce groupement se caractérise donc surtout par, d'abord l'appa-
rition d'une nouvelle espèce caractéristique et ensuite un change-
ment de structure se traduisant par l'augmentation notable d'Ab. et
de Dom. de plusieurs espèces existant déjà dans le groupement pré-
cédent.
Cycle biologigue.
Il n'y a rien à ajouter, sinon que Pobeguinea arrecta doit
rentrer dans le groupe des espèces précoces puisqu'elle est au




On a vu que ce groupement à deux types de sol issu de celui
qui porte la savane à Hyparrhenia et Panicum. Dans la partie Sud
de la vallée de la Nyanga, les hauteurs érodées et lessivées oD le
niveau de gravillons lat~ritiques af~leure sont fréquemment couver-
tes par la savane à Hyparrhenia et Pobeguinea. Vers le Nord, Pobe-
guinea devient de plus en plus fréquent et dense, les reliefs comme
sur les zônes plAnes et traduit alors un taux plus important de
sable.
Position phv~~~iologigue.




Cette s~vana occupe pratiquement toute la z6ne située au
Nord de la Dou:<i; et une grande partie des hautes terres comprises
entre les vaJ.J~~s de la Douli et de la Vouogou.
111.3. EXp'li~~~Jon de la carte phvtosociologigue
Une carte hors texte accompagne ce rapport: elle a été scindée
en deux parts pour en faciliter la manipulation. Elle représente
les deux secteurs Nord de la vallée moyenne de la Nyanga, c'est à
dire ceux pour lesquels on dispose d'une couverture aérienne; ses
limites sont indiquées sur la carte générale de la vallée au 1/500.000e
Elle a été tracée par une restitution assez sommaire des photo~
aériennes et n'offre qu'une précision quelque peu approximative.
Son échelle est à peu près de I/SO.OOOe. Les photos aé~iennes ont
été prises en juillet 1960.
Cette carte est une carte phytosociologique ou des groupements
végétaux. Les motifs(ou les teintes) utilisés indiquent à la fois
la ~ésence d:un groupement et les conditions écologiques accompa-
gnant et provoquant ce groupement et qui viennent d'8tre définies
au paragraphe précédent.
La lectu~3 de ~a carte est simple puisque 3 formations se
partagent la centrée: la forêt, les marais et les savanes arbusti-
ves avec deux grüu~cments seulement.
J'ai indiqué en plus par un signe particulier la présence
d'Hymenocardia acide. Cet arbuste qui n'existe pas dans la vallée
de la N'Gounié est ici encore fort rare et mérite d'être signalé
d'une manière spéciale puisqu'il semble que ces points de la Nyanga
o~ se rencont~e Hymenocardia acide sont les plus septentrionaux
de la partie Sud du Gabon. Cette espèce, commune dans le Niar!,
~
se raréfie rapidement vers le Nord.
J'ni noté également d'une manière aussi détaillée que possible
le relief. Bien que très imparfaite la représentation adoptée donne
l'emplacement et l'ampleur des reliefs et des hauteurs les plus
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importants. Dans la pratique on voudra bien noter que les reliefs
doux, en plus du modelé, signalent les affleurements de l'horizon
de gravillons latéritiques et les reliefs plus forts indiquant géné-
ralement lB p~ésence suppl~mentaire de blocs ~ gros de cuirasse
latéritique.
Sur la ca~~61 les rivi~res et les marigots apparaissent parfois
comme une ligr.G ~ais le plus souvent ils sont représentés par les
galeries fore3~iè~83 qui les longent et les recouvrent. Un petit
triangle noi~ su~vant le nom d'une rivière ou d'un lac signifie
que ce point d'e8u est permanent.
Les emplacements de village marqués par un point étaient
valables pour l'année I96D et le début de 1961. On ne s'étonnera
pas de ne pas les retrouver sur le terrain dans les années qui vien-
nent la migration des villages étant dans cette région une institu-
tion tr~s active.
Tous les noms inscrits, tant pour les villages que pour les
lacs et les rivières ont été recueillis sur place et cpntr61és
autant que possible par des recoupements: leur orthographe est celle
que donnent les habitants lettrés de la vallée. Ceci n'exclut pas
cependant des v~riations dont je n'ai pas eu connaissance, aucune
rigueur ne président non plus dans ce domaine dans l'esprit des
habitants.
lII.4~ Liste_~)Q~istigue~
Cette liste groupe l'ensemble des espèces communément rencon-
trèes dans les savanes de la vallée de la Nyanga. Ces espèces sont





















































































IV - CONDITIONS PASTORALES DU MILIEU
Dans ce chapitre j'envisagerai tou~ ~ tou~ les différents
éléments qui ir,téressent plus spécialement l'implantation d'un
élevage extensif ou semi-intensif. Dés ~ présent on peut dwre qu'ils
sont dans 1: er.s 31 11 b1e tr~)s favorables.
IV.lo Flore fourragère
J'ai donné ci-dessus une liste de la flore des savanes; parmi
toutes ces espèces un petit nombre seulement est appété par le
bétail. Ces espèces, toutes des graminées n'ont cependant pas la
mêlme valeur.
Voici classées selon la méthode de DUVIGNEAUD et KIWAK les
graminées fourragères de la Nyanga.










Type c: Plante de faible valeur pour l'alimentation du bétail
Pobeguinea arrecta
Cependant dans un pâturage naturel ces espèces doivent avoi~1
en plus d'une structure favorable, une biologie également intéres-
sante en particulier en ce qui concerne: la rapidité de croissance,
la masse de matière vâgétale fournie, la repousse après feux.
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De ce point de vue on peut dire que:
Hyparrher.ia diplandra est une très bonne espèce
sont de bonnes espèces)Andropogo~ pseudapricus ~
Pobeguinea arrecta est une mauvaise espèce.
Panicun. ~.hTagmitoides
Ces quatre espèces forment le fond des savanes de la Nyanga
et leurs proportions relatives dans la végétation herbacée donnera
une bonne approximation de la val aux des pâturages.
IV.Z. Valeur agrostologigue des groupements
La valeur d'un groupement du point de vue pastoral est fonction
à la fois de la végétation et du sol.
al - Savane à Hyparrhenia diplandra et Panicum phragmitoides
Le sol profond, humifère, assez riche chimiquement et assez
bien structuré, dans un relief adouci, ne présente que peu de danger
d'érosion, d'autant ~u'il est rapidement couvert par une végétation
rampante assez importante.
La végét~~ion formée d'une majorité de bonnes espèces fournis-
sant une masse ce feuillage notable, croissant rapidement et repous-
sant bien après les feux assure un enffouragemant constant et impor-
tant.
La charge de b~tail peut être estimée à environ 3-4 Ha par
t~te de N'Dama et pour une année complète.
bl - Savane à Hyparrhenia diplandra et Pobeguinea arrecta
Le sol est généralement moins rpofond, dÉcapé en surface et
comprenant une proportion importante de cailloux et graviers, souvent
aussi un taux de sable plus fort que dans le cas précédent. Le relief
plus accusé sous ce groupement peut entraîner quelques risques
d'érosion mais sans doute modérés par la rapidité de croissance de
la végétation.
- 34 -
Celle-ci est encore constituée de bo~n8S espèces mais la
présence ne Pobeguinea arrecta qui se classe en dernier ~ant pour
la valeur alimentaire que pour les qualités de croissance et de
repousse contribue à diminuer la valeur globale du groupement.
La charge de bétail que l'on peut admettre est de l'ordre
de 4-5 Ha par tête pour l'année.
IV.3. Ressources en eau.
Le problème de l'approvisionnement en eau du bétail ne se
pose pratiquement pas dans la vallée de la Nyanga, en saison sèche.
Il demeure un Rssez grand nombre de points d'eau permanents pour
assurer l'abreuvRge d'un troupeau important sans être obligé de
lui faire parcourir de grandes distances.
En premier lieu vient la Nyanga qui roule des eaux sales et
dont les abords sont presque partout dif~iciles et boisés. Il serait
certainement nécessaires, si l'on veut utiliser cette rivière,
d'am6nag;er des abreuvoirs aux points oD la rive est la plus basse.
Pour ce qui est des autres rivières, elles ont en général
un cours rapide et souvent une eau claira et pure. Mais la plupart
du temps elles soulent sous une galerie forestière qu'il convien-
drait de faire disparattre aux points d'abreuvement.
Voici, de Tchibanga vers le Sud les rivières et les la~s qui
m'ont été indiqués de divers points(habitants, Services de l'agri-
culture, des Eaux et forêts) comme permanentes.








+ entre ~ayadi et le chef lieu de canton Doumanga
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Dans la partie ·de ~a vall~e non couverte p~r la carte phyto-
sociologique les points d'eau ne peuvent être situés avec précision.
La Douli et le Voungou sont permanentes; d'après les habitants,
quelques affluents de ces duex rivières et plusieurs grands lacs
persisteraient durant toute la saison sèche.
IV.4. Infestation par les mouches tsé-tsé.
Presque toutes les galeries forestières et la plupart des
bosquets sont des g!tes à Tsé-Tsé. Les abords des formations boisées
constituent donc un danger pour le bétail.
La ca~te phytosociologique indiquant la répartition des gale-
ries situe p~r cela même la position des principaux foyers.
Cependant, il serait sans aucun doute nécessaire de faire
procéder par un spécialiste de la question(par ex. Le Docteur
TAUfrLIEB, Entomologiste à l'I.E.e.) à une enquête destinée à pré-
ciser ce problème. En effet il y aurait lieu de connettre la de.nsité
des insectes vesteurs de parasites et, également, de dénombrer les
esp~ces nuisibles dont certaines ont peut-être leur gîte dans la
savane elle même.
Dans la pratique la lutte contre la Tsé-tsé pourrait consister
dans l'abattage des bosquets et des galeries les moins importantes
soit à l'occasion de mise en culture vivrière des terrains sous
forêt soit dans le but de se procurer les piquets nécessaires à





Comme je l'ai dit plus haut(II.7) de très nombreuses pistes
parcouraient autrefois le pays. Les anciennes cartes en gardent
la trace. _ctuellement demeurent quelques routes et pistes jeepa-
bles et quelques pistes de piétons.
Un grand axe traverse la vallée de Tchibanga jusqu'à la ri i-
ère Voungou. Cette route très bonne dans san ensemble doit en
principe être prolongée pour traverser le massif de l'Ikoundou et
rejoindre la ~oute Kibangou-N'Dendé. Cependant, elle a le gros
défaut de ne comporter sauf la Douli que des ponts provisoires, non
fixés et de plus un gué sur la Douengui, petit affluent de la
Douli. Chaque grosse tornade, d'une part met la Douengui en crue
et rend son passage impossible en voiture pour un ou deu~ jours,
et d'autre ~alt disloque ou emporte plusieurs ponts entee la Douli
et Tchibanga, ~e qui rend la circulation assez aléatoire sur tout
le tronçon existant. Un second axe routier relie le village de
Malange sur la rrécédente route à Ikoli, situé presque au bord de
la Nyanga •
Deus pistes jeepables partent du grand axe vers le Mayumbe;
l'une près de Mabili non loin de Eibora, traverse les marais du lac
Mouvadianga et atteint les contreforts du Mayumbé; l'autre quitte
la route au Nard de la Douli en direction du Mayumbé également.
En dehors de ces grandes pistes, plusieurs autres utilisables
seulement par les piétons existent qui ont été indiquées sur la
carte. Le relief peu accusé de la région permet en tous cas de tracer
des routes à peu près oD l'on veut en prenant seulement soin d'évi-
ter les grands marigots et quelques grandes z6nes basses.
IV.6. Remargl18s sur la conduite des p8turages et les possibilités
d'amélioration.
La conduite rationnelle des peturages naturels doit s'inspi-
rer directemeDt du principe suivant: les animaux consomment bien
que les herbes tendres et ne dépassant pas 30 à 40 cm de haut •.
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Quand les Graminées dépassent cette taille elles voient leurs
tissus durcie assez vite et elles sont beaucoup moins appréciées
par le bétail, sinon délaissées. Pour cette raison et pour une
question de facilité de préhension las bêtes n'aiment pas les hau-
tes herbes: c'est pourquoi elles surpâturent certaines zônes où
l'herbe est basse, souvent par suite de la mauvaise qualité du aol,
et en abandonnent d'autres riches mais où les Graminées sont déjà
hautes.
Le proclème essentiel de l'élevage extensif consiste donc à
maintenir l'herbe en dessous de 30 cm de hauteur. On ne peut y
parvenir qu'en adoptant un système assez strict de rotation, tout
à fait semblable à celui utilisé dans les pays tempérés; installer
dans un parc de dimension restreinte une forte cgarge instantanée
de bétail jusqu'à exploitation complète de la parcelle puis mettre
celle-ci en repos pendant le temps nécessaire à la reconstitution,
à la hauteur voulue du tapis herbacé, et enfin y ramener les ani-
maux à ce moment.
J'inssiste sur la surface relativement restreinte des parcs
et sur la charge importante de bétail à mettre durant la période
d'exploitation. Il est en effet primordial qu'il y ait le moins
de refus possible, car toute touffe non broutée au premier tour
de la rotation ne le sera pas d'avantage par la suite à moins
qu'elle ne soit coupée à la main.
Le temps de la rotation et la charge instantanée à utiliser
doivent être fixés par l'expérience, compte tenu de ce qui a été
obtenu dans les exploitations déjà existantes. Pour fixer les
idées j'indiruBrai que dans les plaines de la Nyanga les Graminées
repoussent de 30 cm en 3 à 4 semaines, au milieu de la saison des
pluies.
La repousse nettement pl~s faible durant la saison sèche im-
plique l'existence, en plus des parcs pâturés pendant les pluies,
d'un volant assez large de parcs qui sont mis en exploitation au
... / ...
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moment de la baisse de la production fourragère. Ces parcs de réser-
ve ne seront pas utilisés pendant la saison pluvieuse et l'herbe
y croîtra jusqu'à 3 au 4 mè~res de hauteur. Une mise à feu en début
de saison sBche déterminera la repousse des espèces intéressantes
et unD remise en état de la végétation pour l'exploitation0
Pax ailleurs sur l'ensemble du ranch il faudrait prévoir une
rotation progressive des parcs de réserves. En effet l'exploitation
constante des plantes amène à la longee un certain affaiblissement
des souches; le piétinement 7 par ailleurs, s'il favorise le ~allage
de certaines espèces, détruit de nombreuses plantules; d'autre part
en l'absence du feu les arbustes ont tendance à se développer d'une
façon excessive par rejets ou par graines. Une mise en jachère pério-
dique, et pour un an, des parcelles en exploitation continuelle seê
rait donc à prévoir pour assurer une certaine régénération de la
végétatio~ et permettre un nettoyage des arbustes par le feUe
L:amélioration possible des pâturages naturels de la Nyanga
ouvre de très intéressantes perspectives. te service de l'Agricul-
ture de Tchiban~a a fait des essais de semis de stylosanthes qui
sont particulièrement concluants. Les graines de 5tylosanthes semées
en début de saison des pluies au milieu de la végétation naturelle
arrivent au bout de 3 ou 4 ans à former un tapis continu et à étouf-
fer toutes les autres espèces transformant une savane à Hyparrhenia
en prairie à Stylosanthes. Les sols assez riches de la Nyanga
permettent un développement très important de cette légumineuse
qui pa~vient m~me à coloniser complêtement en quelques années les
terrains les plus caillouteux et les plus érodés tels que ceux des
sommets des collines. C'est à dire qu'il n'est pas un endroit dans
la N~anga oD IG 5tylosanthes no puisse s'installer.
L'époque de semis, la densité de graines, la conduite ulté-
rieure du pâturage seraient à préciser dans les conditions d'une
grende exploitation. D'autre part la récolte du Stylosanthes avant
complète maturité évite le traitement des gaines dont les téguments
encore tendres à ce moment ne gênent pas la germinatione




Tous les essais sur Stylosanthes ont été faits par M. CAUMEL,
Chef du Ser~1ce de l'Agriculture de Tchibanga. C'est à lui qu'il
sera p~éférable de s'adresser pout toutes ces questions d'amêliora-
tio:, de fltiturage dans la Nyanga,
Il faut en tous les cas bien avoir à l'esprit que l'implanta-
tion du Stylosanthes peut permettre de multiplier plusieurs fois
la charge de bétail à l'Ha et par suite de diminuer la surface
nécessaire. Je rappelerai que si les savanes de la Nyanga peuvent
être exploitées sur la base de 3-5 Ha par tête de N'Dama, sur une
prairie à Stylosanthes c'est 3 bêtes à l'Ha que l'on pourrait mettee.
Cependant dans le cas d'implantation de Stylosanthes il convi-
ent Je prévoir, malgré tout~ une partie de l'alimentation en
Graminées de façon è 6quilibrer la ration et à éviter certains
accidents dûs aUx légumineuses. ~ette nourriture d'appoint se trou-
verait évidemment dans des savanes améliorées.
IV.7o Remaroues sur l'installation d'un ranch.
--~-----~;...",;~.;;;:-..-.,;;.=;;,;;;;,,;;;;,.;;.=.;;;---......----,,;;;,.;::::.;,,;,;;--
La meillcur3 zàne de toute la vallée de la Nyanga est évidem-
ment celle des plaines comprises entre les rivières Douli et Domki.
C'est donc là que devra s'établir une exploitation de grande enver-
gure, Les 4 plaines principales se prêtent parfaitement bien à
l'installation d'un EBnch. La meilleur~ par sa végétation et par
l'ensemble de ses conditions générales est la plaine de la Nyanga p ,
puis viennent la plaine Pembi et la plaine Moulissi et enfin la
plaine de Mouyondzi un peu séparée des autres. L'extension ultérieu-
re en dehors du quadrilatère Nyanga, Douki, Mayumbé, Douli devra
se faire au Sud de la Douli, dans la plaine du lac Pomalou, dans
les vallées de la Voungou et de la haute Douli et enfin sur les
hautes terres situées entre la Douli et la Voungou. Les terrains
situés entre la Douki et Tchibanga viennent tout à fait en dernier
lieu du fait de la diminution rapide de leurs qualités vers le Nord.
En prévoyant le premier établissement dans les plaines, l'ins-
tallation des bâtiments principaux, à placer de préférence sur des
••
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hauteurs, pOu(~nit se faire pr~s de Bibora, à l'extrémité des monts
Dibika qui sUT,~Jombent 3 plaines; des centres secondaires pouvant
prendre place sur les monts Manombé, le long de la Douli et non loin
de la Nyanga, sur les monts Moutseleli un peu avant Ikoli et sur les
monts Dibika près de la Douki.
Conclusions générales du rapport.
L'ensemble des conditions concourent à rendre la vallée moyen-
ne de la Nyanga propice à l'élevage des bovins et l'installation
d'une grande exploitation sous forme extensive ou intensive. Le relief
le réseau hydrographique, le sol et la végétation y sont tout à fait
favorables.
Les superficies utilisables pour l'élevage dépassent certai-
nement 150.000 Ha dans l'ensemble de la vallée ce qui permettraient
d'envisager un troupeau d'au moins 30 à 40.000 t~tes en élevage
extensif, et 3 à 4 fois plus important sur pâturage amélioré •
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